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La terminologie a bien évolué depuis ses premiers pas parmi les matières enseignées à l’université, il y a une trentaine d’années
. L’avènement de l’informatique a véritablement révolutionné les méthodes de recherche sur le fonctionnement de la langue. La terminologie, branche hybride, interdisciplinaire, à cheval sur la linguistique et un domaine de spécialité, a su tirer profit de l’énorme potentiel de l’outil informatique, que ce soit pour l’exploitation de corpus, la constitution de bases de données ou le travail en réseau. À l’ère de la mondialisation, où la plupart des technologies de pointe proviennent des Etats-Unis à un rythme accéléré, les bases de données terminologiques peuvent aussi constituer un instrument de défense du multilinguisme scientifique et technique contre l’invasion anglo-saxonne de domaines où il semble parfois difficile de s’exprimer dans une autre langue que l’anglais.


L’apprentissage à l’origine de cette réflexion a commencé en 1980 et se poursuit actuellement. On se penchera ici sur trois exemples de recherche terminologique ayant abouti à une base de données. Après une brève présentation de ces trois expériences, on en dégagera les points communs, on comparera les modèles de fiche et on abordera deux aspects qui se sont imposés à nous lors de la dernière expérience, à savoir, la nécessité de recourir au travail en équipe dans ce genre d’entreprise et la question de la néologie d’aménagement, qui rejoint celle de la politique linguistique. 


La première expérience a donné lieu à un mémoire de licence en Philologie germanique rédigé avec des moyens qui, aujourd’hui, paraissent archaïques. Le domaine de spécialité est le tricot et le crochet et les langues de travail sont le français et l’allemand. 


La deuxième s’est déroulée dans le cadre de la formation à distance en vue de l’obtention du « Diplôme d’Université de Traducteur généraliste » délivré par l’Université de Haute Bretagne – Rennes 2 en 2004. L’outil informatique était devenu indispensable. Outre les ressources en ligne, la liste de diffusion de l’université a permis de nombreux échanges entre les étudiants. L’objectif de ces recherches était la production d’un concordancier
 en vue de la traduction de l’anglais en français d’un article de magazine féminin sur les implants mammaires. Ce concordancier contient non seulement des termes mais aussi tout problème de traduction repéré lors de l’analyse du document. 


La troisième concerne la création d’une base de données terminologiques trilingue – français, anglais et portugais – dans le domaine des télécommunications sans fil. Cette base a été élaborée par une équipe de trois étudiants, en 2006, dans le cadre du « Mestrado em Terminologia e Tradução » à l’Université de Porto. Le processus passe aussi par la recherche documentaire, le recours aux spécialistes et à l’outil informatique. Le Corpógrafo est un outil développé à l’Université de Porto qui permet de constituer des corpus unilingues à partir de documents électroniques et de les exploiter pour en extraire non seulement les termes, les collocations et les phraséologismes, mais aussi les définitions et les exemples en contexte. 


Si l’on compare les caractéristiques générales et les aspects méthodologiques tels qu’ils sont présentés dans les deux tableaux de l’annexe 1, on constate que ces trois expériences confirment l’importance de la connaissance du domaine, de l’observation de l’usage selon le degré de spécialisation des usagers, notamment grâce aux textes miroirs et à la collaboration avec des experts, ainsi que l’apport incontestable de l’outil informatique, que ce soit pour la recherche, la constitution de bases de données ou le travail en équipe.


Le modèle de fiche a évolué, lui aussi. On retrouve la plupart des rubriques de la version de 1980
 dans les autres, mais les modèles du XXIe siècle sont plus élaborés et certaines rubriques méritent un bref commentaire
. 
L’indice de non recouvrement (INR) de Gouadec s’utilise lorsque la concordance n’est pas parfaite, par exemple, si le concept n’existe pas dans la culture cible ou s’il s’agit d’isonymie, d’hyperonymie voire d’une simple hypothèse. Il sert à prévenir l’usager – terminologue, traducteur humain ou non, réviseur – qu’il s’agit d’un concordant à utiliser avec précaution. Le Corpógrafo présente la particularité de permettre d’établir des relations sémantiques entre les termes. La possibilité de produire des ontologies à partir de ce réseau va sans doute être étudiée par une nouvelle équipe de jeunes chercheurs. On peut déduire de ces trois expériences que le modèle de fiche est flexible et doit s’adapter aux besoins réels des concepteurs (surtout s’ils travaillent en équipe) et des usagers (traducteurs, réviseurs ou spécialistes du domaine). 


D’autre part, la troisième expérience a permis de mesurer l’ampleur de l’entreprise terminologique, surtout lorsqu’elle a pour objet une technologie de pointe. L'homme ne cessant d’inventer des concepts qu’il faut nommer de façon cohérente, sous peine de compromettre la communication non seulement entre spécialistes de même langue ou de langues différentes, mais aussi entre spécialistes et non-spécialistes, voire entre non-spécialistes, parlant la même langue ou des langues différentes, toute entreprise terminologique est vouée à l’imperfection, au sens étymologique du terme, même si elle est confiée à une équipe, ce qui devient de plus en plus souvent le cas. De préférence, ces équipes doivent être composées de linguistes et de spécialistes. La plupart des organismes régionaux, nationaux et internationaux s’occupant de normalisation et  de terminologie, en sont conscients, même si les linguistes ne sont pas toujours invités au débat. Les forums et les listes de diffusion de traducteurs favorisent les échanges, notamment au sujet de la terminologie. Là aussi, il s’agit d’une sorte de travail d’équipe fondé sur la collaboration confraternelle. En contexte d’apprentissage, que ce soit à cause de l’individualisme exacerbé de notre époque ou du système éducatif, traditionnellement basé sur la compétition au détriment de la collaboration, l’esprit d’équipe a souvent besoin d’être stimulé. 

Mais la principale différence entre ces trois expériences, ou plutôt ces trois domaines, c’est le poids de la néologie. Pratiquement inexistante dans la terminologie du tricot, une « technique mature » où les innovations sont rares, bien réglementée dans la terminologie médicale, où les langues classiques jouent encore un rôle primordial, la néologie occupe une place prépondérante dans une technologie de pointe telle que les réseaux sans fil, qui connaissent actuellement un essor étourdissant. 

La solution la plus rapide est évidemment l’emprunt pur et simple. Or, comme le souligne Rousseau, auteur de nombreux articles sur la terminologie et sur l’aménagement linguistique, « [l’]emprunt pour une langue n’est pas gênant en soi. […] Le véritable problème de l’emprunt terminologique est son volume important et surtout, sa concentration dans certains domaines du savoir. »
 Le risque encouru est celui de la « perte de domaine » qui conduit inévitablement à une « perte de communication ».  Le suédois selon Rousseau, le danois selon Humbley
 et même l’allemand selon Le Meur
, ont « perdu » le domaine des technologies de l’information et de la communication. Par conséquent, ces langues sont de moins en moins utilisées « dans la pratique professionnelle « nationale », ce qui amplifie le déficit terminologique car le vocabulaire d’une langue qui n’est plus utilisée ne se renouvelle plus et rend cette langue inapte à la communication spécialisée. » 
 Bien que l’emprunt soit un phénomène parfaitement naturel, en anglais comme dans toutes les langues, Rousseau met en garde contre « l’emprunt massif [et] la multiplication des « domaines perdus » dans une langue [qui finissent] par réduire sa « valeur » sur le marché linguistique mondial. »

Pour tenter de « sauver » ces domaines menacés, on peut recourir à la néologie d’aménagement résultant de la politique linguistique. Selon Candel, il existe deux types de néologies d’aménagement. La première est descriptive et se fonde sur l’observation de l’usage par les commissions du programme officiel d’enrichissement de la langue française chargées de la veille terminologique et néologique. La seconde est prescriptive et forge « de nouveaux termes pour des concepts encore mal ou non définis », « des termes français pour remplacer des termes anglo-américains déjà en usage en français », ou « des définitions pour des concepts mal ou non définis »
. Mais  Joly dresse un bilan peu encourageant de « trente ans de tentatives d’aménagement linguistique », car « on enregistre peu de succès et le rendement de l’énergie déployée demeure très faible. » 
 Il préconise plutôt le recours à des « biais extralinguistiques » tels qu’ « une politique de la recherche » ou « une action d’aide aux publications scientifiques » pour stimuler l’usage du français de spécialité, ne serait-ce qu’au niveau national. 

Si le français de spécialité bénéficie des efforts plus ou moins efficaces des commissions ad hoc francophones pour surnager dans la communication scientifique et technique, l’Etat portugais semble se désintéresser complètement de la disparition progressive de domaines de spécialité en portugais.  Seuls l’Union latine et l’Etat brésilien ont pris conscience de l’enjeu et une réaction s’amorce.  Comme le constate Joly,  « [i]l y a  peu de tentatives d’aménagement de la langue si l’on excepte l’hébreu et le catalan », auquel il ajoute le français du Québec.

Prenons l’exemple des télécommunications sans fil. Il est facile de constituer un corpus français à partir de documents en franglais intelligible, mais les documents rédigés en portugais dans ce domaine de pointe sont très rares. Si, malgré les efforts d’aménagement néologique, le français utilise de nombreux anglicismes, ils sont très souvent accompagnés d’une littéralisation ou d’une explication, contrairement au portugais. S’il ne domine pas bien l’anglais
, un lecteur profane ou débutant dans ce domaine pointu qui espère avoir trouvé un document dans sa langue maternelle tombera inévitablement sur des phrases telles que : « O sistema utiliza differential binary phase shift keying (DBPSK) para a velocidade de transmissão de 1 Mbit/s, e differential quadrature phase shift keying (DQPSK) para a velocidade de transmissão de 2 Mbit/s. »
 Cette rencontre inattendue provoquera certainement chez lui un sentiment de perplexité et de frustration. Il se sentira exclu du discours, d’autant plus que les emprunts directs ne sont pas toujours accompagnés  d’une périphrase explicative ou d’une littéralisation, du moins dans le corpus constitué
. 


Un autre facteur d’opacité pour les profanes et les débutants est l’abondance de sigles et d’acronymes, souvent associés à des noyaux terminologiques tels que « protocole ». Certains peuvent simplement étonner, par exemple PCF (Point Coordination Function) ou RSVP (Resource Reservation Protocol), mais d’autres sont carrément ambigus lorsqu’ils désignent deux concepts différents au sein du même domaine, comme par exemple « IMP » qui peut signifier « Interface Message Processor » ou « Internet Messaging Program ». Il faut néanmoins reconnaître que les spécialistes s’y retrouvent certainement et que cette abondance constitue finalement un facteur de transparence entre experts ne partageant pas la même langue maternelle. 

 
Cela explique sans doute l’échec de la plupart des tentatives de traduction des sigles et des acronymes en français. Dans la pratique, on remarque que les termes hybrides – noyau terminologique français et sigle ou acronyme anglais – dominent nettement dans le corpus français. C’est comme si ces internationalismes fonctionnaient comme des noms propres tels que « Bluetooth » ou « BlueZ », que personne ne songerait à traduire.


Il arrive pourtant que la néologie, spontanée ou d’aménagement, entre paisiblement dans l’usage. Le transfert de « foreign agent » se base sur le modèle terminologique trilingue de « foreign affairs »/« assuntos externos »/« affaires étrangères » pour former « agente externo » et « agent étranger » par analogie et extension du sens. 

Le terme anglais, « handover » (GB) ou « handoff » (US), a donné deux néonymes transparents en français « transfert intercellulaire » et « transfert intracellulaire ». J’ai proposé le calque « transferência intercelular » et « transferência intracelular » à l’expert portugais, qui les a approuvés. En effet, ils respectent plusieurs critères d’évaluation  des néonymes :

· productivité combinatoire (« transferência dura » et « transfert brutal » sont attestés comme littéralisations de « hard handoff »),

· univocité (les termes français et portugais sont même plus univoques que l’anglais),

· brièveté et facilité de mémorisation,

· transparence, pertinence et efficacité,

· conformité au système et à la logique de la langue,

· motivation (car il s’agit en l’occurrence de remplacer un emprunt direct opaque).

Cependant, comme le fait remarquer Candel, « il est assez difficile pour les mots nouveaux de passer la rampe »
 surtout si leurs concurrents anglo-saxons sont déjà bien implantés dans le discours scientifique, car ce sont toujours les usagers qui ont le dernier mot.  

La plupart des aspects abordés ici sont généralement bien connus dans le monde de la traduction. Le caractère « gratuit » de la terminologie en contexte d’apprentissage la distingue des autres, « terminologie-outil » pour le traducteur, « terminologie d’aménagement » pour tenter de permettre à la langue d’assurer son rôle d’outil de communication dans tous les domaines. L’enjeu est la cause principale de ces différences. C’est très (trop ?) souvent la note pour l’étudiant, c’est la qualité du produit du traducteur, tandis que l’objectif des commissions et autres institutions chargées de régir la langue est de répondre au besoin de nommer les concepts de façon uniforme et, si possible, univoque au sein d’une communauté linguistique.

Alors que faire face à la tendance actuelle à l’unilinguisme scientifique et technique qui produit des effets non seulement sur les langues minoritaires, mais aussi sur l’anglais, utilisé par de plus en plus de non anglophones avec plus ou moins de bonheur ? Faut-il l’accepter comme un état de fait et une solution de facilité ? Dans ce cas, quel est le destin de « l’anglais international » ? Faut-il s’efforcer de sauver les domaines en voie de disparition dans les langues minoritaires ? Peut-on le faire ? Qui peut le faire ? Comment le faire ? Ces questions restent ouvertes. Force est toutefois de constater que la terminologie d’aménagement dans les domaines de pointe est confrontée à un rythme insoutenable et que les résultats sont peu encourageants. Les solutions de remplacement suggérées par Joly méritent certainement d’être examinées et les traducteurs contribuent, eux aussi, à la défense du multilinguisme lorsqu’ils créent des néonymes bien accueillis et récupérés par les spécialistes.
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